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Le concours


Abigail Westbrooke filait à bonne vitesse sur le petit chemin qui longeait la Dole. L’automne s’annonçait clément et le soleil dominical rendait brillantes les eaux sages de la rivière. La pétillante vieille dame pédalait en souriant, cheveux au vent – même si elle les portait courts – et savourait avec toujours autant de plaisir la capacité de son VTT en fibre de carbone à absorber les chocs, une amélioration qu’elle devait à son amie et colocataire Hazel Saint-John.

Lorsqu’elle arriva en vue de Dunley, Abigail bifurqua sur sa droite pour emprunter un autre chemin et accéléra encore la cadence. Elle était en retard. L’événement du jour ne lui donnait pas vraiment envie de se hâter, mais elle avait promis à Hazel et Harold – son autre colocataire – d’être présente avec ses célèbres cookies. Elle jeta un œil au panier fixé à l’avant de son vélo, histoire de s’assurer que ces derniers étaient correctement calés, puis reporta son attention sur le petit sentier qui évitait la route principale pour enfin rejoindre Cornhill. Abigail jaillit littéralement du chemin entre deux maisons et surveilla à peine la présence d’autres véhicules. Un dimanche, dans le petit village fleuri dont le nom provenait d’une montagne que la vieille dame n’avait jamais vue, il ne circulait pas grand monde. Surtout aujourd’hui. De la musique s’élevait de la place, devant l’église, et une foule compacte se promenait déjà entre les stands colorés disposés de manière anarchique parmi les pavés envahis d’herbes folles – un espace naturel, disait monsieur le maire.

Abigail fit jouer sa sonnette particulièrement bruyante pour se frayer un chemin parmi les badauds qui s’écartèrent sans demander leur reste, certains avec le sourire, d’autres avec une remontrance très british au bout des lèvres. La vieille dame avait sa petite réputation dans la région, dont la nature variait beaucoup d’une personne à l’autre. Certains lui firent même signe de la main et quelques bonjour bien sonores l’accompagnèrent jusqu’à son stand. Elle pila devant ce dernier et fut aussitôt accueillie par une Hazel très remontée.

— Tu es en retard ! maugréa l’ex-ingénieure. Tes concurrentes commençaient à espérer !

Poppy adressa un sourire resplendissant à son amie et sortit son plat de cookies de son panier comme s’il s’agissait du Saint Graal. Harold Finley, toujours tiré à quatre épingles, s’approcha pour s’en emparer religieusement et fit un clin d’œil à sa colocataire. Puis il retourna derrière le stand et entreprit de disposer avec beaucoup de soin les gâteaux sur un plateau surélevé à l’attention du jury. Il plaça autour de petites serviettes pliées comme dans les grands restaurants et aplanit pour la centième fois la nappe à la recherche du moindre pli disgracieux. Abigail et Hazel l’observaient, le regard pétillant, puis la cuisinière du jour se décida à remiser son vélo dans une zone que le maire estimait équipée pour cette fonction : un carré d’herbe avec des poteaux en bois d’un mètre de haut. Poppy attacha son précieux VTT et revint vers ses amis. Hazel surveillait avec beaucoup d’attention le stand situé à leur droite.

— Un problème ? demanda Abigail.

— Loana Curp, cracha la retraitée en guise de réponse.

— Ah…

Abigail ne voyait pas quoi dire d’autre. Loana Curp, la reine du fraisier, possédait un sérieux passif avec Hazel depuis le jour où elle avait embouti son Aston Martin DB5 à Dunley après avoir grillé un stop. Mademoiselle Curp – comme elle tenait à ce qu’on l’appelle – éprouvait quelques difficultés à comprendre la signalétique routière et collectionnait les accidents, au point que les mauvaises langues affirmaient qu’elle avait une carte fidélité chez son garagiste. Mais, pour l’heure, la chauffarde était occupée à vérifier la bonne tenue de son fraisier.

Soudain, le son aigrelet d’une clochette retentit et un groupe sortit de l’église d’un pas décidé. Le Père Ramon, un curé aussi aimable que bienveillant, accompagna les trois membres du jury au premier stand et le bénit avant de laisser la parole à Catherine Goodfellow, présidente du concours de la meilleure pâtissière.

— Mes amis, je suis heureuse de vous accueillir à cette huitième édition du concours de la meilleure pâtissière ! s’exclama-t-elle avec emphase.

Quelques applaudissements polis saluèrent sa déclaration.

— Comme chaque année, les meilleures pâtissières de la région vont s’affronter, chacune avec sa spécialité. Les délibérations décideront qui aura l’insigne honneur d’être nommée meilleure pâtissière !

En disant cela, Catherine Goodfellow adressa un regard assassin à Abigail. Elle la détestait, la jugeait trop délurée et opposée à ses valeurs, si bien que tous savaient, à l’avance, que la vieille dame ne remporterait jamais le moindre prix. Mais Abigail s’en fichait et venait uniquement pour le plaisir d’offrir ses cookies aux habitants des villages alentour, parmi lesquels elle comptait de nombreux amis. Alors que Catherine Goodfellow entamait sa dégustation, Abigail aperçut dans la foule l’imposante carrure du sergent James Argrove. Ce dernier lui permit de repérer sa petite-fille, qui paraissait minuscule à ses côtés. Poppy agita la main pour mieux se signaler et le trio du stand de cookies lui répondit avec enthousiasme.

Catherine Goodfellow arriva au stand de Loana Curp et la pâtissière s’empressa de lui servir un morceau de fraisier, dressé comme il se doit dans une assiette blanche immaculée. La présidente prit la petite fourchette qui l’accompagnait d’un geste emprunté, puis goûta. Elle hocha la tête, approbatrice, et mangea un nouveau morceau, plus gros que le précédent. La gourmandise de Catherine Goodfellow n’était un secret pour personne, mais mieux valait éviter de parler de son embonpoint. Même son médecin ne s’y risquait guère. Elle attaquait sa quatrième portion sous le regard comblé de mademoiselle Curp lorsque, soudain, elle reposa sa fourchette et agita la main, visiblement indisposée. Puis elle regarda autour d’elle, ennuyée, et passa une main sur son front avant de la regarder, interloquée. Elle transpirait abondamment.

— J’ai… j’ai froid, bredouilla-t-elle. Qu’on m’amène un gilet !

Elle venait à peine de terminer sa phrase qu’elle vomit tripes et boyaux sur le fraisier de mademoiselle Curp, qui poussa un hurlement à vous déchirer les tympans. Puis Catherine Goodfellow s’effondra sur le stand qui céda sous son poids. Loana fut de nouveau aspergée d’un mélange de fraisier et de vomi, mais plus aucun son ne sortait de sa gorge. Elle fixait le corps inerte devant elle, les mains écartées, incapable de réagir. Le public demeura tout autant interdit face à ce spectacle, le regard rivé sur cette scène horrible.

James Argrove se fraya un passage parmi le public, jouant des coudes pour s’approcher, Etsy Westbrooke et Jenny Folson sur les talons. La légiste se pencha sur le corps, prit son pouls, puis se retourna vers ses amis pour hocher négativement la tête. L’inspectrice dégaina son téléphone et appela le commissariat de Dunley. Déjà, Jenny avait sorti une paire de gants – elle en gardait toujours dans une poche – et procédait aux premières constatations. Rien qu’à voir son froncement de sourcils, l’inspectrice devina qu’elle songeait à bien autre chose qu’une simple indigestion.

Pendant que James forçait le public à reculer, Hazel et Harold décidèrent de s’occuper de Loana Curp, très choquée. Ils l’emmenèrent à l’écart et Harold entreprit de la débarbouiller un minimum en lui murmurant des paroles réconfortantes. Abigail, elle, vint rejoindre sa petite-fille.

— Tu la connaissais, je crois ? demanda Etsy.

— Oui. Catherine Goodfellow, une peste comme il en existe peu, heureusement.

— À ce point-là ?

— Oh que oui ! Même Dieu, qu’elle prétendait servir, hésitera avant d’avoir pitié de son âme. S’il s’agit d’un meurtre, j’ai peur que tu te noies dans la masse des suspects. Même moi, je n’ai aucun regret à la voir ainsi.

Etsy écarquilla les yeux de surprise. Sa grand-mère était la personne la plus gentille qui soit, jamais elle ne l’aurait cru capable de vouloir du mal à quelqu’un sauf, peut-être, au spécimen le plus détestable du genre humain. L’enquête s’annonçait compliquée.
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Une victime détestable


Pendant que Jenny Folson attendait son équipe de légistes et veillait à la sauvegarde du lieu du drame, James interrogeait les témoins, dont la plupart étaient pressés de rentrer chez eux. Etsy, attablée sous la tente de la buvette avec sa grand-mère, dégustait un thé particulièrement bienvenu.

— Alors comme ça, tu détestais la victime ? demanda-t-elle d’un ton léger.

Abigail renifla de mépris et porta son attention vers le stand de Loana Curp. Le corps de Catherine Goodfellow disparaissait sous une couverture que le Père Ramon avait tenu à apporter pour la recouvrir. Seuls ses pieds et ses mains dépassaient, ce qui n’ôtait rien au côté morbide de la scène.

— Je ne connais personne qui ait apprécié cette peste, soupira Poppy. Pas même ses enfants, les pauvres…

— Tu les connais ?

— Sarah, surtout. Elle est mère célibataire et travaille comme serveuse au Black Arms, juste à la sortie du village. Elle se tue à la tâche pour élever sa petite Kitty, une adorable gamine.

Poppy réfléchit un instant, le regard plongé dans son thé. Elle esquissa un sourire.

— Elle doit avoir onze ans, aujourd’hui. Elle est très futée, et je crois que les méfaits de sa grand-mère ne lui échappaient pas le moins du monde. Sa mère souffrait, et elle s’en rendait parfaitement compte, il me semble. Sans compter que Catherine lui menait la vie dure, à elle aussi. Pauvre petite !

— Mais pourquoi, tu le sais ?

— Catherine Goodfellow était une femme tyrannique, sans cœur, qui entendait diriger la vie des autres, et de ses enfants en particulier. Ils sont tout ce qu’il reste de la famille Goodfellow. Voilà pourquoi.

— D’accord. Et à part Sarah, côté famille ?

— John, le fils, plus jeune que sa sœur. Il est paysagiste, plutôt doué d’ailleurs. Mais il n’a qu’une idée en tête : hériter de sa mère.

— Elle était riche ?

— Et comment ! Un héritage d’un oncle qui a fait fortune aux USA. Après avoir touché le pactole, Catherine a quitté son poste aux finances publiques, et je crois qu’elle est devenue encore plus insupportable à partir de cet instant, si toutefois c’est possible.

— Je vois. Que penses-tu de John ?

— Je pense qu’il a autant souffert que Sarah, mais il a réagi différemment. Elle a fait tout son possible pour sortir de l’ombre de sa mère, alors que lui est resté proche d’elle, toujours animé par cette soif d’argent. Je crois que c’était une revanche, de son point de vue.
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